

[image: Cover]



[image: Pierre Des Esseintes - Osez la bisexualité - La Musardine]


La notion de bisexualité est à la mode. Évolution des moeurs oblige, beaucoup d’hétérosexuels, en couple ou non, se sont

déjà posé la question : pourrais-je être attiré par un individu du même sexe ? 

Certains ont franchi le pas, d’autres non... La bisexualité constitue-t-elle une identité ? Un bisexuel se sent-il à la fois hétérosexuel et homosexuel, ou entre les deux ? C’est justement cet « à la fois » et cet « entre-deux » qui soulèvent des questions. Mais cet ouvrage ne se veut pas seulement théorique : il propose un véritable Kama-Sutra bisexuel, à trois ou plus. Vous y découvrirez que la bisexualité donne lieu à une véritable fête des sens.

 

Journaliste, philosophe de formation, Pierre Des Esseintes consacre sa vie à l’étude de la sexualité humaine sous toutes ses formes.
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introduction

La plupart des sociétés humaines ont connu ou connaissent la bisexualité, sous diverses formes. Celles-ci varient selon les époques. Les comportements que l’on a pu considérer comme relevant de l’homosexualité n’étaient bien souvent que des comportements bisexuels occasionnels. L’homosexualité était-elle à la mode dans la Grèce antique et à Sparte ? Oui, mais les hommes n’en avaient pas moins des épouses. À Rome, la bisexualité n’était pas condamnée, mais ce n’est pas pour cela que la fellation et la sodomie étaient des pratiques courantes et habituelles au sein de la population masculine. Ne dit-on pas que les relations sexuelles entre hommes sont courantes en terre d’Islam, malgré la condamnation officielle de l’homosexualité ? Certes, mais il s’agit d’en comprendre les nombreuses raisons, dont la principale est sans doute le difficile rapport aux femmes dont souffrent les hommes, pour des raisons religieuses. Dans l’étude des diverses formes de sexualité, il convient toujours de se méfier des généralisations. Oublions les préjugés qui rattachent souvent hâtivement des pratiques sexuelles à une culture, un peuple ou une population. Ce livre est à lire avec un esprit d’ouverture et de tolérance. 

 

Aujourd’hui, en Occident, la notion de bisexualité est à la mode. Est-ce un engouement passager relayé à outrance par les médias, ou un phénomène plus profond ? Toujours est-il que, évolution des mœurs oblige, beaucoup d’entre nous se sont déjà posé la question : pourrais-je être attiré par un individu du même sexe que moi ? Certains ont franchi le pas, d’autres n’osent pas… Certains excluent ce genre d’aventures, d’autres changent radicalement de sexualité à un âge où tout semble déjà joué... Le bisexuel est-il une personne qui n’a pas encore trouvé sa voie, ou qui vit simplement sa sexualité selon ses rencontres ? Pour autant, la bisexualité constitue-t-elle une identité ? Un bisexuel se sent-il à la fois hétérosexuel et homosexuel, ou entre les deux ? C’est justement cet « à la fois » et cet « entre deux » qui soulève des questions. Est-ce une simple transition entre l’hétérosexualité et l’homosexualité ? Une forme de sexualité qui se vit seulement sur le mode du jeu occasionnel ? Ne serait-ce pas peut-être, tout simplement, une manière de trouver un épanouissement dans la variété des relations ? Et si la bisexualité était un redéploiement de l’éventail des plaisirs hétérosexuels ? Nous avons voulu, au-delà des clichés, en savoir plus sur cette population insaisissable… 

Mais cet ouvrage ne se veut pas seulement théorique. Il proposera un petit Kama sutra bisexuel, non exhaustif bien sûr, mais qui explorera quelques possibilités de combinaisons à trois ou plus. Nous y montrerons que la bisexualité donne lieu à une véritable fête des sens ! Alors, une fois arrivés à la dernière ligne de ce petit livre, peut-être aurez-vous enfin envie d’oser…


1.bi : entre-deux ou deux à la fois ?

L’insaisissable entre-deux

Catherine Deschamps, socio-anthropologue, auteur du Miroir bisexuel (Balland, 2002), affirme qu’« enquêter sur la bisexualité n’est pas un exercice facile. Non seulement parce que c’est une notion qui dérange, mais en plus parce qu’elle recouvre des réalités variées et difficilement superposables. » 

La première difficulté que l’on rencontre lorsqu’on travaille sur cette notion, c’est que les bi ne se ressemblent pas. Et la tâche s’avère d’autant plus ardue que cette population reste discrète. Peu de bisexuels, en effet, revendiquent cette identité.

Les travaux de Kinsey sur la bisexualité recensent, dans la très puritaine Amérique des années 1950, 15 à 25 % de femmes bisexuelles, contre 33 à 46 % des hommes. Ces pourcentages sont-il fiables ? Certainement pas, si l’on pense à la définition très large que Kinsey donne de la bisexualité. Selon lui, toute personne hétérosexuelle ayant vécu au cours de son adolescence une expérience homosexuelle sera considérée comme bisexuelle. Classification un peu hâtive, semble-t-il ! Le bon docteur cherchera donc à la nuancer, en créant une sorte d’échelle d’attirance vers le masculin ou le féminin. Cette échelle est graduée de 0 à 6. Le 0 correspond à l’hétérosexuel de base, et le 6 à l’homosexuel pur et dur. Si vous vous situez entre les deux, sur le 3e échelon, vous êtes bisexuel. Simple, n’est-ce pas ? Une étude américaine de Martin Weinberg et Colin Williams menée en 1994, appelée « rapport Janus », a révélé qu’en appliquant des critères de sélection plus stricts, il y aurait aux États-Unis plus de bisexuels (5 % chez les hommes et 3 % chez les femmes) que d’homosexuels (4 % des hommes et 2 % des femmes). Alfred Spira, dans son analyse des comportements sexuels, effectuée en France en 1992, affirme qu’homosexuels et bisexuels représentent chacun 2 % de la population. Mais peut-on réellement se fier à ces pourcentages ? Combien sont ceux qui ont des pratiques bisexuelles sans se considérer eux-mêmes comme bi ?

Ces chiffres occultent une réalité : les bisexuels, dans leur grande majorité, se cachent. On connaît le fameux trait d’esprit de Woody Allen : « Il est incontestable que le fait d’être bisexuel double vos chances de rencontrer quelqu’un le samedi soir. » Mais qu’en est-il, en fait ? Au-delà de la plaisanterie, la réalité est-elle aussi simple ? Non, évidemment, et l’on pourrait même dire que malgré l’étendue de leur champ potentiel de rencontres, les bisexuels ont plutôt deux fois plus de chances de se faire éconduire que n’importe quel hétéro ! Soit parce que leurs pratiques s’accompagnent d’une culpabilité, soit parce qu’ils n’ont simplement pas envie d’en parler, n’ayant pas une identité sexuelle claire. Selon Catherine Deschamps, « la plupart de ceux qui ont une pratique bisexuelle se disent homos ou hétéros. En partie parce que ce sont des catégories socialement mieux acceptées, et aussi car leur attirance envers les hommes et envers les femmes ne s’exprime pas dans les mêmes proportions. On voit bien qu’avoir des relations sexuelles avec des hommes et des femmes ne suffit pas à fonder une identité bisexuelle. » 

 

Ensuite, la bisexualité peut demeurer à l’état de fantasme. Une femme bisexuelle n’a pas forcément une libido démesurée. Une bisexuelle peut vivre sa vie d’hétéro tout en gardant au fond d’elle-même une attirance pour le même sexe, qui restera latente et se révèlera peut-être un jour. Nombreuses sont les femmes qui se sentent bisexuelles tout en ayant des relations exclusivement hétérosexuelles ou homosexuelles. Autrement dit, on peut être bi dans l’âme sans forcément vivre sa bisexualité. Le sexo-analyste Claude Esturgie souligne que « notre éducation ne nous permet pas toujours d’exprimer nos préférences sexuelles. Pour certains, la bisexualité peut être une phase transitoire entre une hétérosexualité insatisfaisante et une homosexualité qu’ils ne sont pas encore prêts à admettre. Pour d’autres, elle est un mode de vie qui correspond à une réelle inclination envers les deux sexes. » 

Il est particulièrement important de souligner que rien dans la sexualité d’un individu n’est définitif. Ainsi, une hétérosexuelle qui découvre l’amour avec une femme à 40 ans peut être considérée comme bisexuelle puisque son vécu est à la fois hétérosexuel et homosexuel. Mais elle pourra très bien considérer qu’elle a totalement « viré de bord » et se sentir exclusivement homosexuelle. Elle peut aussi refuser de se poser la question de savoir quelle est son identité sexuelle.

Bisexualité : d’où vient le mot ?

Dans les manuels de botanique du xviiie siècle, le terme désignait les plantes et les fleurs possédant les organes des deux sexes (étamines et pistils). Il est donc d’abord associé à l’hermaphrodisme. Puis, du champ botanique et anatomique, il entre dans le champ de la psychologie et de la sexualité, avec le psychiatre Krafft-Ebing. Celui-ci s’attache à la classification systématique des identités et comportements sexuels selon différents types. Il emploie le terme de bisexualité en le distinguant clairement de l’homosexualité ou de l’hermaphrodisme. Son ouvrage, Psychopatia Sexualis, se présente comme un inventaire exhaustif des anomalies sexuelles. L’un des effets majeurs de cette mise en système est la définition d’une sexualité « normale », qui serait l’hétérosexualité, opposée à une sexualité « anormale », l’homosexualité. À l’époque, on considérait ces anomalies comme les symptômes d’une « dégénérescence mentale ». Ainsi, Krafft-Ebing n’a admis que tardivement que l’homosexualité et la bisexualité ne sont pas des pathologies, mais qu’elles sont au contraire compatibles avec la santé mentale. Havelock Ellis, autre éminence de la sexologie balbutiante du xixe siècle, parle d’hermaphrodisme psychosexuel, puis utilise le terme d’homosexualité. Pour Krafft-Ebing comme pour Ellis, l’homosexualité et la bisexualité ont des causes biologiques, voire héréditaires. 

Ce qui se disait du côté de Vienne au début du XXe siècle…

Petite note avant de passer aux choses sérieuses :

au cours de notre enquête, nous avons été amenés à rencontrer des dizaines de personnes très différentes. Presque toutes, cependant, ont en commun de considérer la bisexualité comme quelque chose d’universellement partagé ! Nous nous sommes rapidement retrouvés face à ce paradoxe : si, pour l’opinion commune, nous sommes tous bisexuels, pourquoi y a-t-il, en réalité, si peu de bisexuels ? 

« Simple, répond l’opinion : à l’origine, nous sommes tous bisexuels, c’est Freud qui l’a dit. Après, on fait des choix, qui sont déterminés par la culture… » Si nous devions écrire, à la suite de Flaubert, un nouveau Dictionnaire des idées reçues, nous écririons donc : BISEXUEL. Nous le sommes tous.

D’où vient donc que chacun croit savoir ce qu’a dit Freud sur la question ? Et pourquoi aurait-il énoncé des vérités définitives sur le sujet ? Étonnant comme, aujourd’hui encore, le seul nom du bon docteur viennois à la barbe en pointe suffit à apporter une caution intellectuelle ! 

Fermons cette parenthèse…

Freud a donné, dans la théorie psychanalytique, une place centrale à la bisexualité. La thèse selon laquelle la bisexualité est au cœur de toute psychopathologie est particulièrement féconde. Curieusement, c’est l’une des rares thèses freudiennes qui ait subi relativement peu de changements au cours du temps, tant son pouvoir explicatif est grand.

 

« La psychanalyse, dit Freud, a une base commune avec la biologie en ce qu’elle présuppose une bisexualité originelle chez l’être humain. » (Psychogenèse d’un cas d’homosexualité féminine.)

Dans les premiers temps, la bisexualité n’était pour Freud qu’un élément de réflexion emprunté à la biologie pour étudier les mécanismes de ce qu’on appelait alors « l’inversion ». Freud distingue trois types d’inversion : le premier concerne les individus dont l’attirance sexuelle se porte sur d’autres individus de même sexe (homosexualité). Le second, l’« hermaphrodisme psychosexuel », correspond à ce que nous nommons aujourd’hui « bisexualité ». Il désigne l’attirance vers l’un ou l’autre sexe. Le troisième type renvoie à l’homosexualité occasionnelle, motivée par l’absence d’individus du sexe opposé, dans des conditions d’enfermement par exemple (prisons, pensionnats, couvents, etc.). L’apport majeur de Freud est d’avoir totalement écarté l’idée d’une homosexualité congénitale. Freud considère que l’homosexualité et la bisexualité ne sont pas des maladies. La bisexualité correspond à une période de l’évolution de l’enfant. Selon Freud, du point de vue psychique, tout enfant est un « pervers polymorphe ». Il existe une bisexualité originaire, qui n’est qu’une phase immature d’un développement vers la normalité, qui est l’hétérosexualité. La bisexualité doit être dépassé par la résolution du complexe d’Œdipe. Par la suite, ce sont des facteurs d’ordre culturel qui détermineront l’évolution de l’individu vers l’hétérosexualité, la bisexualité ou l’homosexualité. D’après le père de la psychanalyse, un adulte bisexuel est une personne « inachevée », c’est-à-dire non parvenue à l’achèvement de l’évolution psychosexuelle « normale ». Une telle affirmation nous apparaît aujourd’hui comme totalement dépassée et rétrograde.

Le concept freudien de bisexualité s’est enrichi des découvertes alors récentes de la biologie. Nous savons que chez les humains (comme chez les autres mammifères), les organes et les tissus commencent par être femelles. Il existe une indifférenciation sexuelle de l’embryon jusqu’à huit semaines : « Une disposition bisexuelle embryonnaire, écrit Freud, se modifie au cours de l’évolution jusqu’à devenir monosexualité, en conservant quelques menus restes du sexe atrophié. » Dans les premières semaines du développement embryonnaire, le sexe chromosomique n’entre pas en compte. À la huitième semaine, les organes génitaux commencent à se former. À ce stade, ils sont exactement semblables chez les garçons et chez les filles. Les caractères masculins sont le résultat d’un message communiqué par le chromosome Y. Certaines cellules produisent des androgènes, dans les tissus formés autour d’une fente appelée « sillon génital ». Chez les garçons, ces tissus fusionneront pour former le scrotum. Chez les filles, ils constitueront la paroi vaginale, et la fente ne se refermera jamais. Une excroissance devient alors visible. Celle-ci se développera pour devenir soit un pénis, soit un clitoris. D’ailleurs, on sait avec certitude, aujourd’hui, que le clitoris n’est pas un « mini-pénis ». Au contraire, c’est le pénis qui est un clitoris « androgénisé ». Le sexe anatomique dépend donc d’une certaine quantité d’androgènes produite à un moment précis du développement de l’embryon. Il en va de même pour le cerveau. Chez les mammifères, le cerveau est, à l’origine, féminin (comme le sexe). Si, à ce moment critique de la vie intra-utérine, la quantité d’androgènes produite est suffisante, elle entraînera chez l’individu adulte un comportement masculin. À l’inverse, si elle est insuffisante, l’organisation cérébrale nécessaire à un comportement masculin ne se produit pas. Évidemment, chez l’homme, beaucoup de facteurs culturels entrent en jeu. Mais il est certain que, contrairement à ce que pensait Freud, le sexe « naturel » n’est pas le sexe mâle. Le père de la psychanalyse ne s’était pas débarrassé des préjugés de son temps, et en particulier du plus tenace d’entre eux : celui qui considère que les femmes sont biologiquement inférieures.

 

La thèse freudienne a été par la suite complètement abandonnée. Personne n’a jamais réussi à démontrer que dans l’évolution psychologique d’un individu, il demeurait avec le temps quelque chose de cette indifférenciation originaire. La pensée freudienne restait imprégnée d’un certain biologisme, aujourd’hui totalement dépassé. Cependant, le grand mérite de Freud est d’avoir accordé une très grande importance à la bisexualité dans l’élaboration de la théorie psychanalytique. À tel point que les enjeux soulevés par cette notion ont commencé, grâce à lui, à dépasser les champs psychanalytique et scientifique.
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